COUP  D’dUIL  RAPIDE 


\ LA  MARCHE 

DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 


ET  DE  SES  COMITÉS 

DEPUIS 

IA  R iî  V O L U T I O N DU  9 T H E R M I D O R,  ^ 6. 


I_iA  Convention  nationale  semble  ne  pas  ap-» 
perçevoir , îe  précipice  ou  cherche  à FengoufTrer, 
une  minorité,  que  des  erainies  perfonnellts  ( jus- 
tement fondées  peut-être  ) portent  à des  extré- 
mités qu?  le  désespoir  le  plus  délirant  ne  sauroii 
même  justifier. 

La  révolution  du  9 thermidor  fut  le  résultat  dô 
1a  réunion  momentanée  de  la  vertu  et  du  crim® 
»e  portimt  ver»  ua  but  couwîun , tuais  dans  de^ 


SUR 
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fues  bien  aifféreKtes  ? La  majorité  de  la 

convention,  k cette  époque  vraiment  sublime,  seleva 
pour  foudroyer  Robcspvere  et  ses  complices  ; le* 
collègues  de  ce  scélérat , divisés  d’avec  lui  pour 
leurs  interet*  seulement , ne  cberel  erent  a 1 abattre 
a*ue  pour  le  remplacer  ; aussi  douze  heures  après 
ea  mort,  furent -ils  assés  peu  politiques  , jwur  affi- 
cher leurs  impudentes  prétentions.  Ils  n’en  vou- 
îaient  point  à la  tyrannie  , mais  ils  voulaient  au  con- 
traire la  centraliser  dans  leurs  mains.  L esclavage 

dont  la  Convention  venoit  de  se  délivrer  était  trop 
recent,  ses  traces  en  sanglantées  trop  irauhes,^  es 
vrais  amis  delà  liberté  publique  trop  intéressés  à 
s’opposer  au  second  triumvirat  ; les  manœuvres 
furent  déjouées , et  si  Lecointre  de  Versailles  eut 
pu  prendre  sur  lui  de  différer  sa  première  dénon- 
ciation de  quelques  jours,  les  boureaux  de  la 
patrie  n’auraient  point  ’a  se  targuer  dans  ce  mo- 
saenf,  du  léger  avantage  que  leur  faction  ex. 
pirante  parvint  k arracher  en  leur  faveur.  I.s  ne 
seraient  plus  enfin  : et  des  agitations  toujours  t&- 
aaissantes,  et  toujours  étouffées,  n’embarasseraient 
pas  continuellement  la  marche  du  gouvernement  , 
plus  occupé  dans  ce  moment  k repnmer  qu  a ediirer; 
inconvénient  grave  et  trop  bien  apprécié  par  la  fac. 
îion  qui  e»  fait  l’usage  le  plus  scélératenient  coia 

biné. 
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13' ou  proviennent  les  osciiatîôns  , dont  la  Coa. 
vention  donne  journellemeïît  de  fréquens  exemples  ; 
d’où  vient  que,  depuis  deux  mois  mr  exemple  , les 
deux  tiers  des  séances  sont  perdues  pour  la  chose  pa 
biique  P Pourquoi  celte  muitiiude  ciomc-tions  d’ordre, 
qui  toutes  jettent  un  désordre  extrême  dans  les  dé- 
libérations ? Quel  peut  être  le  but  des  auteurs  de 
cette  lactique  infernale?  Quel  en  serait  le  résultat  iné- 
vi,ab'e  si  la  Convention  ne  se  bâte  d’y  remedier? 
Toutes  ces  qaesLioris  sont  faciles l résoudre,  et  leur 
soiLnfcnc  donnera  la  cl-d  des  espérances  de  la  faction 
emi  se  trouve  réduite  à des  ressources  aussi  déses* 
pciéos  et  aussi  honteuses. 

En  surcbarircant  les  séariCes  de  raotians  incf 
dentcq  . ci  s^pocrs  nominaux  , on  entpeclie  la  Con« 
venlîon  de  s’occuper  d’objets  essentiels  au  bonheur 
p-Clic,  On  éloigne  , en  enlraVe  lexamen  des  fi- 
nances , base  unique  de  tout  gouvernement.  Oa 
jeti-'  de  la  défaveur  sur  les  plans  les  mieux  com* 
binés.  Aflüblés  d’une  coupable  liipocrisie  de  pa-^ 
triolisme  , les  membres  de  la  niinorile  déclament 
verbeusement  contre  tout  projet  d’une  utilité  quel- 
conque; dans  les  alïaires  les  plus  simples,  ils  trour 
vent  des  attentats  sacrilèges  contre  la  constitution. 
Éloignés  du  timon  du  gouvernement,  iis  en  frondent 
les  mesures  les  plus  siges  ^ ils  ne  peuvent  s’accou^ 


fumer  à la  nullité  oîi  leurs  crimes  accumulés,  îes- 
a réduit.  Ils  regrettent  ces  procmisuîats  qu’ils  s’é- 
talent flatté  de  voir  éterniser  snr  leurs  têtes.  Les 
verroux  des  prisons  qui  s’ouvrasent  à leur  voix  pour  en- 
gloutir leurs  victimes  , Ic^  cris  de  ces  inemes  vie- 
timss  envoyées  à l’éclialfaud  ne  frappent  plus  agréa- 
l)lement  leurs  oreilles  et  leurs  cceurs.  Iis  sont  inal- 
heureux  j du  bonheur  puolic  ; voila  leur  uesespoir. 

Le  gouvernement  organisé  depuis  le  q thermidor  , 
est  le  but  contre  lequel  se  réunissent  leurs  efforts 
iœpuissans.  Sans  cesse  occupés  à en  entraver  la 
marche , tous  les  moyens  d’y  parvenir  leurs  ont 
paru  bons,  sans  en  excepter  même  l’assassinat;  Ils 
se  sont  dits  à eux-mêmes  et  mitre  eux  : le  règne  de 
la  justice  ne  peut  être  le  nôtre:  la  comparaison  que  la 
Nation  fera  de  nos  principes  avec  ceux  que  la  Con- 
vention vient  de  remettre  en  vigueur  , ne  pourra 
qu’être  à notie  désavantage;  le  peuple  indigné,,  ou- 
vrant les  yeux,  pourra  peut-être  à notre  tour,  nous 
demander  compte  du  sang  innocent  dont  nous  nous 
gommes  abreuvés,  des  rapines  que  nous  avons  ex- 
écutées ou  ordonnées  ; le  jour  terrible  ou  nous  serons 
mis  eu  jugement  au  tribunal  suprême  de  l’opinion 
publique,  sera  celui  de  notre  destruction  ;J1  faut  k 
quelque  prix  que  ce  soit,  que  nous  empêchions, 
OU  du  pojns  que  nous  retardiess  ce  résultat  inm' 
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%^ilable.  Us  y ^erolent  parvenus  , ils  y parvieiH 
t3.roicnt  encore  ^ si  ic  sysicîne  cl  anarcmo  eîi  de  niii** 
îîLé  qu’ils  clierclicut  a introduire  dans  la  conven- 
tion, pouvoit  réussir. 

Certes , il  n’eèt  aucun  système  de  contre-révo- 
lution plus  dangereux  que  celui  d’avilir  la  repré- 
sentation nationale.  Ou  en  serions  nous  gTanas 
dieux  , si  les  ennemis  de  la  patrie,  parvenaient  un 
jour  à changer  en  haine  et  en  mépris  , le  respect 
et  l’amour  dont  les  vrais  républicains  devraient 
perpiétuellement  entourer  et  couvrir  la  représen- 

• • * s * 

‘îaiion  nationale. 

La  nation  Fi'ançaise  a déposé  dans  les  mains 
de  ses  mandataires  un  pouvoir  immense;  elle  leur 
a dit  ^ vous  me  donnerez  une  constitution  basee 
sur  les  principes  de  la  liberté  et  de  régahie  , 
c’est  au  milieu  des  orages  inséparables  d’une  grande 
révolution  , qu’il  a failli  établir  les  fondemens  du 
nouvel  ordre  social  , c’est  une  vielle  nation  qu  il 
a fallu  pour  ainsi  dire  ramener  au  berceau , et  aux  pre- 
miers principes  élémentaires  ; et  cela,  au  milieu  des 
horreurs  d’une  guerre  unique  dans  les  atonales  du 
monde,  d’une  guerre  ou  cent  nations  coalisées 
voulaient  étourfer  Hercule  dans  son  berceau.  £k 
bi«n!  c’est  dans  le  moment  ou  la  Convention  repous- 
sant d’uiie  main  vicloricuie , et  acculant  aux  ex- 
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trlswités  de  i’Europe  , !es  hordes  barbares  qui  s'é. 
taient  repues  de  l’espoir  insensé  de  sacager  le  >ol 
de  la  liberté  , c’est  au  moment  ou  après  avoir  ter- 
rassé le  tyran  qui  trop  iong-terns  souilla  de  ;a  pré- 

sence  la  patrie  que  ce  monstre  assabsuioit  avec  ses 
nombreux  complices , voila  je  le  répété , le  rvoment 
DU  de  vils  factieux  osent  entretenir  la  conpaoia  et 
folle  espérance  de  ramener  encore  l’anarchie  et 
le  désordre,  en  avillissànt  aux  yeux  du  Peuple 
la  majorité  pure  et  respectable,  a laquelle  ia  pos- 
térité reconnoissanle  votera  un  jour  des  autels. 
Perdez  cet  espoir  insensé,  misérables  légataires  de 
Maximilien  , de  détestable  mémoire.  Contemplez 
l’abymc  qui  bientôt  engloutira  vos  dermei  s cht  fs  , 
craignez  que  le  Peuple  lassé  de  ces  excès  ne  se 
îeve , ne  vous  associe  au  sort  de  ceux  dont  vous 
^vez  partagé  si  long-lems  les  fonaits. 

Un  des  movens  employés  par  les  partisans  de 
Pancion  système,  est  d’entraver  la  marche  du  gou« 
vernement  ; pour  amener  quelque  catastrophe  dont 
ils  profiteraient  svec  empressement.  Itn  cela  ils  sont 
secondés  merveilleusement , par  ia  sage  défiance  de  la 
Convention  nationale  , qui  après  s’être  ressaisi  avec 
tant  de  peines  des  rênes  du  gouvernement , doit  être 
toujours  en  garde  contre  la  pente  naturelle  qui  po-t© 
les  kommes  à la  tête  de  tous  les  gouverneiiieiiS  ^ â* 
cbercher  à éten,dr§  lâ  iafetude  des  poayoirso 


(?) 

Sans  doute  la  Convention  nationale  ne  doit  ja- 
înais  perdre  da  vue  les  jours  de  deuil  et  de  sang 
qu’elle  a passé  sous  Tasservissement  des  anciens  co- 
mités. Mais  ie  changement  par  tiers  des  deux  co- 
mités gouvernans,  est  une  barière  qui  lui  assnr® 
rimpossibllité  du  retour  de  ce  régime  infernal  ; bien 
convaincue  de  cette  vérité  , la  Convention  ne  sau 
Fait  entourer  trop  de  confiance  les  opérations  du 
comité  de  salut  public.  Car  il  est  évident  que  si 
comité  se  trouvait  arrêté  un  moment  dans  sa  marche, 
soit  par  défaut  de  pouvoirs  assez  étendus , soit  par 
d’autres  considérations  , il  en  résulterait  un  état  di« 
nertie  générale  dans  toutes  les  opérations  , et  par- 
conséquent  une  désorganisation  instantané©,  qui 
produirait  les  conséquences  les  plus  déplorables. 

Incertain  sur  l’étendue  de  ses  pouvoirs  que  la 
loi  ri’a  pas  précisé,  le  comité  de  salut-public  a été- 
obligé  de  soumettre  à la  discussion  de  la  Conven- 
tion. la  question  bien  décidée  par  lui  d envoyer  des 
représentans  dans  les  colonies,  le  le  demande  'k 
tous  les  hommes  de  bonne  foi , la  publicité  d un© 
pareille  discussion  n est-t-elle  pas  un  avis  direct  0t 
positif  donné  aux  ennemis  de  la  republique  ; n 
pas  leur  dire  en  bon  français,  prenez  vos  précau- 
tions : vous  êtes  avertis  que  d’ici  à deux  mois , 
©n  envoyé  dans  l’Inde  des  représentons  du  peuple 
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1ÏÎ1  convoi,  disposez  vcs  flottes  de  manière  a enle- 
ver i’im  et  l’autre.  Ne  va  oit-il  pas  mieux  que  le 
comité  de  saiut- public,  qui , réuni  à ceux  de  légis^ 
Jalion  et  de  sûreté- générale  , avait  arrêté  cette 
mesure  comme  absolument  nécessaire,  ne  valait-il 
pas  mieux  dis-je  , qu’ils  prit  sur  lui  l’exécution  de 
ce  plan  ? le  convoi  parti , le  comité  serait  venu 
en  instruire  la  Convention  , ils  aurait  dit  : nous 
avons  jugé  cette  mesure  indispensable , le  secret 
étoit  de  rigueur  pour  assurer  le  succès  de  l’opéra- 
tion ; nous  l’avons  décidé  sur  notre  responsabilité, 
l’amour  de  la  patrie  nous  a guidé  , jugez  nos  in- 
tions , et  prononcez  ensuite. 

Après  un  pareil  discours,  la  Convention  n’aurait  pu 
s’empêcher  d’applaudir  à la  conduite  de  son  comité, 
Quel  ridicule  galimathias  ne  s’est-on  pas  permis  dans 
la  discussion  de  cette  question  ; comment  Crassous, 
Charlier  , Duhem  ont-ils  répondu  aux  raisonnemens 
de  Pelet ? L’instruction,  la  saine  politique , de 
grandes  vues  étaient  d un  côte , des  déraisonné- 
mens  de  l’autre  ; on  prétendait  trouver  dans  lacons- 
' titutîon,  dans  le  changement  futur  du  corps  législatif 
la  prohibition  de  la  mesure  proposée  par  les  comi- 
tés ; mais  si  on  avait  généralisé  la  question  de  l’en- 
voy  des  représentans  du  peuple  , alors  on  aurait 
pu  être  fondé  en  raisons  ; mais  du  momenl  où  ©m 
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envoyé  des  re'présentans  dans  im  département 
la  république,  pourquoi  ti’en  en.verroit-on  pas  danâ 

leè  colonies?  Cas  dernieres  no  iont-eÜes  pas  parties  ^ 
intégrantes  de  la  république;  qu  importe  les  dis- 
tances : l’unité  , i’indivisibililé  de  la  république  ^ 

sont-c6  là  de  vains  mois  ? 

La  discussion  motivée  sur  le  traite  de  paix  fait 
avec  la  Toscane , n’a-t  elle  pas  encore  servie  à 
tourner  en  ridicule,  ou  a jelter  de  la  deiaveur  sur  le 
comité  de  salut-public.  Livourne  est  un  entrepôt 
important  par  le^®'  gouvernement  peut  se  pro- 
curer  des  subsistances  : Eb  bien  ! Dunem,  embia- 
sé  du  patriotisme  le  plus  pur,  ua  vu  ce  traité  qu  a- 
V6G  regret.  ïi  eut  désire  qu  on  ne  fit  pouu  de  pais 
partielle.  Peu  lui  importe  que  ses  Ireres  aes  depar- 
tenions 'HiéridiOîiaiîK  iiianquent  de  pain,  que 
vourne  puisse  en  [ournir,  le  comité  a arrêté  les 
articles  d'un  traité  lionnorable  et  avantageux  ; mai# 
pareeque  c’est  le  comité  actuel,  et  non  celui  du  22 
prairial,  sa  conscience  le  force  a protester  contre? 
cette  opération. 

Fort  d’une  longue  expérience  dan?  les  armée?^, 
fort  des  lumières,  des  talens  dont  il s’etoit  entoure 
et  aidé,  Dubois  - Crancé  propose  un  plan  de  régéné«. 
ration  pour  l’armée;  ce  plan  dcmarsdé  depuis  long- 
îems  à grands  cris  par  l’aimée  entière  ce  pbm  ap- 
prouvé mémapar  l’aveu  tacite  ds  quelques  indwidu» 
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qu’il  reporte  l leur  yéritable  plaee;  ce  plan  est 
éloigné  par  des  formes  dont  ]a  lenteur  se  combine 
avec  les  vues  désorganisàtrices  de  c®ux  qui  le  com- 
battent. L’ouverture  de  h campagne  approche, 
il  mste  à peine  un  mois  pour  consommer  iopé- 
ration  la  • plus  indispensable  ; on  oppose  aux  re- 
proches d’impéritie  jiiïtement  méritées  par  plusieurs 
chefs,  on  oppose  , dis- je  , les  victoire?  rcmpoilées 
par  les  armées;  mais  quel  est  , le  français  qui  ne 
connoit  îe  prix  dont  ces  triomphes  ont  été  payés; 
combien  de  masses  sont  disparues  ; peu  imporloit 
aux  anciens  comités  qu@  la  vie  du  loldat,  que  le 
eang  d’un  républicam  russerit  mé’nagés , la  destruc- 
tion de  l’esphce  humiiine  , de  leurs  concitoyens 
suF'tout , sembloit  être  le  but  de  leurs  projets, 
et  lôiir  unique  eipoir.  L’art  de  la  guerre,  le  vrai 
talent  dhm  général  conshtent  à ménager  la  vie  des 
hommés  qui  lai  uraî  confiés.  Tu  renne  ne  vouloir 
commAnder'^que  des  armées  de  à 5o  mille  hom- 
mes , et  certes  l’opinion  de  Tiireone  en  lactique 
militaire  valoit  bien , ce  me  s'^mble , celles?  de 
Choudieu  , de  Barère  , de  Saint -Jusî,  et  de 
Santerre.  * 

Venons  au  fait,  abordons  franchement  la  aues- 

t 

t’ion  , le  plan  de  Dubois4l! rance  . n’a  trouvé  d’on- 

i 

posant  quo  parmi  cette  clause  d’ex-proconsuls , qui 
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pendant  le  cours  de  leurs  missions  dans  lesarmses 
OTt  imité  la  toute  puissance  du  créateur  en  d'.ssnt 
au  premier  homme  qu*  leurs  passions  particulières  , 
que  des  rélations  d’intimité  fignalaicnt  , je  te  jau 
général  , je  te  fais  comnmsaire  des  guerres.  U 
suffisait  d’afficher  des  principes  bien  éxaltés,  e 
fraterniser  en  publie,  avec  un  bourreau,  il  'adait 
b’être  décoré  d’un  bonnet  rouge,  alors,  on  possé- 
dait la  science  infuse.  Le  proconsul , s’embaraissait 
fort  peu  si  le  récipiandaire  général  avait  ka  premiers 
éléraens'de  Fart  militaire,  si  il  savait  lire  ou  écrire, 
si  une  carte  géographique  , «'était  pas  pour  Ui  le 
crrimoire  ; le  système  des  masses  couvrait  tous  les 
inconvéniens  possible;  et  avec  cet  argument  -ans 
réulique  on  répondait  atout.  Quant  aux  commis- 
saires des  guerres  , les  connoissances  en  compta, 
bilité  n’entraieat  pour  rien  dans  l’examen  Icget 
auquel  ils  étaient  soumis  , on  ne  leur  demandait 
qu'un  talent  unique  , celui  de  dénoncer  avec  la  plus 
extrême  impudeur;  radministratlon  des  deniers  aa 
la  république  était  pour  eux  uua  mine  féconde  dont 
on  leur  abandonnait  Feïpioiîation  ; il  semblerait 
que  les  anciens  gouvernans  , et  leurs  satellites 
comptaient  sur  la  très -courte  duré*  du  système 
républicain , et  espémiaut  qu’un  régime  nouveau  , 
mettrait  une  quittance  générale  au  bas  de  ,eurs 
administrations. 
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Pour  Sentir  combien  est  urgente  dans  ce  moment 
îâ  reforme  des  commiss'airess  des  guerres,  fauteur 
de  cet  écrit  po^e  en  fait  crainte  d’être  démenti, 
que  dans  le  nombre  des  commissaires  des  guerres 
de  toutes  les  ciasses , crées  depuis  le  ler.  mai  i 7p5. 
Il  s’y  en  a pas  quatre  en  éiat  de  passer  une  reyue 
de  subsistances.  Il  est  encore  également  hors  de 
doute,  que  Fignorance  crasse,  la  friponerie  des  com- 
missaires des  guerres  de  la  création  indiquée  ci- 
dessus,  ont  causé  sans  exagération  une  perte  de 
plus  de  six  cents  millions, 

0^1  ajourne  le  plan  de  Diiboîs-Crancé , et  ceux 
qui  soutiennent  celte  inesure  désorganisatrice  , con- 
noissent  trop  bien  l’état  de  nullité,  où  eux  mêmes 
et  les  créatures  qu’ils  ont  placés  , ont  réduits  les 
divers  armes;  ils  savent,  que  la  cavalerie  française 
n'est  plus  qu’im  squelette  hideux  et  décharné  qui  ne 
présente  par  tout  cjue  l’image  de  la  désorganisation 
la  plu5  complette,  ils  savent  , que  tous  les  depots  , 
dont  les  surveillans  ont  été  placés  par  Bouc  hotte 
et  «on  successeur,  ont  élé  choisis  exprès  pour  as- 
Suref  la  ruine  de  cette  arme  intéressante  , ils  savent  ? 
que  le  ler.  germinal  approche  , ils  ont  calculé  qu’on 
'ne  pouvoit  réparer  dans  un  aqssi  court  espace  de 
t ems , tous  les  maux  qu’ils  ont  organisés  avec  tant  de 
perfidie  ils  attendeni  avec  une  impatience  vraiment 

' ^ il  ‘ 
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îcélérate  le  resaltal  inévitable  de  Icrr?  crimes;  des 
revers  : alors  , saisissant  avec  enthousiasme  une 
circonstance  malheureuse,  produit  inévitable  de 
leurs  combinaisons  perfides,  ils  diraient  a la  Con- 
vention ; Eh  bien!  voyez  ce  qu  a produit  le  sys- 
tt‘iTî0  d’hlimarnté  Gt  de  v©rtus  cjuc  vous  avGZ  ïtu^ 
à l’ordre  du  jour,  des  trahisons!  vos  généraux,  vos 
agens  ont  trahi  par  tout  ou  vous  le?  avez  envoyé  j 
la  terreur  seule  peut  assurer , et  doit  consomuier 
la  révolution.  Rouvrez  les  prisons,  que  les  echaf- 
fàuds  reparaissent,  ce  n’est  que  sur  une  nier  de 
sang  que  vous  devez  faire  cingler  le  vaisseau  de 
la  république,  ils poniTaient ajouter  les  malheureux, 
que  ce  vaisseau  d apres  leurs  système  n auiait  pour 
port  assuré , que  le  toraoeau. 

Mais  quel  est  le  militaire  instruit,  l’hcmrae  enfin 
que  [ut  chargé  par  la  faction,  d'attaquer  îe  plan 
du  comdté,  et  de  clianger  en  personnalités,  une 
discussion  d’objets  généraux  ? sans  doute  cet  homma 
doit  être  signalé  par  de  grandes  connaissances  , et  ~ 
par  une  moralité  inéprocbable. 

Cboudieux  fut  honoré  du  choix  de  scs  pairs, 
lui  seul  sans  doute  rat  trouvé  digne  de  porter  la 
parole  dans  une  causa  dont  la  défcnce  1©  touchoit 
de  trop  près.  De  grandi  actions  précédentes  re- 


V 


--  ( i4  ) 

pondaient  de  son  zèle  ; pierre  angulaire  de  la  fac- 
tion , ii  n’en  trompa  point  les  espérances.  Chou- 
dieu  I Choudieu  ! ma  plume  n’a  pu  acer  tout  nom 
sans  eftrov  ; JU'  moi  , malheureux  ! aborde  tu  sans 
trembler  cette  tribune  , ou  rimiocent  Pheiippeaux 
fui  poignarde  par  loi!  ne  craint  tu  pas  que  ie  Peuple 
ne  change  peur  toi  en  roche  Tarpeyene  , le  théâtre 
ou  tu  consomniâ  le  plus  noir  de  tous  les  crimes,  la 
conscience  ressemblerait-elle  a ta  figure  iivicie  et 
inanimée  ; et  le  crime  comme  la  vertu  aurait-il  donc 
aiisst'son  impassibihié.  Mais- non  , les  rsmords  qui  te 
rongent  vengent  riiumamté,  la  patrie  que  tu  as  tant 
outragé  ; et  te  font  anticiper  d’avance  sur  i’inévi- 
table  châtiment  qui  t’attend. 

Je  m’abstiendrai  de  parler  des  quatre  grands  scé- 
lérats que  la  vengeance  nationale  est  prete  d at- 
îc^indre  : une  plurae,  bien  supérieure  , à la  mienne  bu- 
ritine  dans  ce  moment  pour  la  postente , I histoire  de 
tout  ce  que  la  scélératesse  la  plus  consommée,  inventa 
^ pour  des  honnorer  lanaiurehumaine.  C est  pour  sau- 
ver ces  clieis  de  îiieutte  que  des  associes  fidels  , ont 
tout  mis  en  usage  pour  détourner  1 attention  publique 
et  amener  dans  ia  Convention , un  déchirementqui 
eut  sauvé  ces  misérables , dont  la  sentence  est  pro- 
noncé depuis  long'tems  par  l’opinion  publique. 

Pour  parer  et  prévenir  les  suittes  dangereuses 


( 
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du  système  d’avilissement  form(^  par  la  minorité  ja- 
cobiîe,  iifaut  que  la  Convention  nationale  se  pro» 
nonce  d’une  manière  solemneile  : il  faut  qu’elle*  fasses 
cesser  cette  os'/ila'ioo  dangereuse  , à laquelle 
on  là  livre  ; il  faiii  qu’elle  articule  a^^ec  la  majesté 
qui  lui  appartient^  qu^^dle  précise  ses  travaiu:  , 
quelle  réponse  avec  mépris  , :ju’elie  réprime 
toutës  les  tentatives  d’une  minorité  factieuse  dont  ie 
but.  est  d’empecher  qu  on  ne  s occupe  du  bonheur 
public. 

La  Convention  doit  sur-tout  organiser  un  pouvoir 
énergique  , îi’inporle  sous  qu’rl le  dénom  iatiori  ; elle 


doit  entourer  son  comité  de  s 


puD.dc  de 'la  con- 


fianceet  des  pou  oirs  les  plyr-  étendu?.  Sans  doute  le 
souvenir  de  la  tyrannie  passée  ^ la  connoissance 
approfondie  du  cœur  humain  , insoiimrit  à la  Con- 
vention une  trop  juste  ménnnee  ; mais  si  le  renoii- 
veîlement  du  comité  par  tœTs  , ne  paroit  pas  encore 
une  barrière  suffisante,  qu’on  le  renouvrlic  meme 
en  entier  si  il  le  faut,  tous  les  mois,  tous  les  i5 
jours,  mais,  aussi  qu’on  lui  conhe ensuite  toute  la 
latitude  de  pouvoirs  dont  il  importe  qu’il  soit 
investi  pour  faire  réellement  le  bien. 

Sans  doute,  dans  un  geuivernement  récrjbhpain 

il  fallait  anéantir  avec  soin  , et  fairf  'ii-paraître 
tout  ce  qui  tenait , ou  pourrait  rappeiler  les  formes 


m 


•y 
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HïOTiarclnques.  Mais  tie  nous  y trompons  pas  , le  . 
pouvoir  d’exécution  est  de  rigueur  indispensable  , 
dans  quelque  forme  du  gouvernement  qu’o^  puisse 
adopter;  et  dans  le  sy;,tême  démocratique  même, 
il  est  pVut  être  plus  essentiel  que  le  pouvoir  d’exe- 
cution soit  encore  plus  rapide  dans  sa  marche, 
plus  prononcé,  par  cela  même  que  ce  pouvoir  est 
moins  dangereux  , en  ce  qu’il  reçoit  son  impulsion  du 
peupla  lui-même  par  l’entremise  de  ses  represen- 
îms,  et  que  par-lk  , toute  la  responsabilité  de  1 exe- 
cution pèse  surdes têtes,  voués  d’avance,  aux  pré- 
ventions qu’inspirent  le  pouvoir,  et  les  abus  dont 
il  est  susceptible. 

Lorsque  rancien  comité  de  salut  public  supprima 
le  pouvoir  exécutif  et  institua  douze  commissions, 
bien  certainement  aucun  calcul  de  bien  public  , 
îi’cntra  dans  cette  operation.  On  avait  des  créatures 
à placer,  il  fallait  payer,  récompenser  les  bombles 
services  des  êtres  immoraux  sans  le  secours  des- 
q^eb  ! la  tyrdnni*  ne  pouvait  exister.  Il 
désorganiser  , anarcdiis^r  toutes  le.  branches  d ad. 
ministration  , pour  arriver  au  but  si  desire,  ce  ai 
de  la  destruction  inéviîable  de  1 ordre  socia  , a ors 
ces  Érostrates  modernes,  espéraient  se  sawer  au 
travers  des  débris  de  rembrasement  universel , et 
assurer  leur  trôné  établi  sur  les  tombeaux  de  leurs 
■victimes. 


/ 
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Par  quelle  fafaliié  la  hâche  iiumortelle  du  i» 
Thermidor  n’a  t-clle  pas  atteint  les  complices  sé- 
çondaires  des  assasins  de  la  patrie  ? par  quelle 
inconséquence  funeste  et  incroyable,  la  Convention 
nationale,  n’a  t-elle  pas  apperçu  , qu’elle  avait 
manqué  le  but  vertueux  quelle  recherchait  ? com- 
ment a-t-elle  pû  imaginer  quelle  ramènerait  la  vertu 
à l’ord.e  du  jour,  quelle  rétablirait  l’harmonie 
dans  le  gouvernement , aussi  long-lems  cju  elle  .aia- 
serait  à Ta  tête  de  toutes  les  administrations  civiles 
et  militaires  les  satellites  impurs,  les  créatures  des 
tyrans  abattus,  et  à abattre. 


La  Convention  a-t^elle  pû  se  persuader  un  moment 
que  les  orplielias,  les  légataires  de  i ancien  comiie, 
pourraient  marcher  de  bonne  foi  dans  le  sens  inverse 
de  leurs  erréiiiens  précédens;  n a-t-elle  pas  dû  s at- 
tendre au  contraire,  que  ces  scélérats  fidele:?  aux 


principes  de  la  faction  parricide,  employcraicnt 
tous  les  moyens  imaginables -pt)ur  perdre  la  répu- 
blique, et  sauver  les  héritiers  éventuels  üe  linfauie 


Robespierre. 


Ouvrons  le  rapport  de  Courtois  , la  page  léî 
nous  présente  une  liste  de  la  main  de  Robespierre , 
qui  dans  le  fond  de  son  cabinet , assignait  a ena- 
cun  de  ses  afridés  les  places  les  plus  importantes 
dans  toutes  les  administrations  dont  il  s assurait 
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par-là  de  pouvoir  disposer  i son  gré.  La  hache 
nationale  a décimé  cette  liste  empoisonnée  , mais 
n’est-il  pas  étrange  qu’une  partie  de  ceux  qui  ont 
survécu  au  lo  thermidor  , et  qui , par  les  motifs  les 
plus  graves  doivent  paraître  plus  que  suspects  d’a- 
voir participé  aux  crimes  de  leurs  protecteurs,  n est-il 
pas  étonnant  que  plusieurs  d’entre  eux  conservent  en- 
core depuis  le  9 thermidor  des  places  pour  lesquelles 
ils  ont  étié  jugés  propres  par  fanciea  comi  té. 

Lorsque  les  décemvirs  détruisirent  le  pouvoir  exé- 
cutif, il  ie  remplacèrent  par  des  commiîssions  qui 
îTiettamnt  une  foule  de  gracei  à leur  disposition: 
mais  ils  organisèrent  ces  commissions  de  manière 
è s’assurer  que  le  résultat  inévitable  de  ces  nou- 
velles a Iministrations,  serait  d’en  amener  toutes  les 
branches  à une  dissolution  complette.  La  commis- 
sion des  subsistances  et  approvisionnemens , qui 
a englouti  plus  de  deux  milliards,  n éuit-elie  pas 
parvenue  au  point  vd’alfamer  la  république , et  à faire 
di-^paraître  toutes  les  matières  de  première  néces-' 
/site. 
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Oh  en  étaient  les  subsistances  K l epoque  du  ^ 
tbernudor?  ie  peuple  de  la  eapitale,  ne  se  ressent-il 

encore  da:;*  ce  moment  des  suites  funestes  de 
cet  horrible  comp’ot  d'affamation:  que  serait  deve- 
nu le  p-apic  de  Pavi.  pendant  un  hivers  aussi  ri- 
goureux que  celui-ci , si  l'ancien  comité  eut  régna 
que'qiie  m.«s  de  plus?  l’imasination  ne  se  représente 

qu  avec  liorreiii  , tOoiieâ  lu..  la  , t i 

. ques  changées  en  cimetières  ; la  fanune  , ttle  iioi  , 
disDuiant,‘  rivalLsant  avec  la  guillotine  à qui  de- 
truirait  le  mieux.  C’est  alors  que  ces  exterminateurï 
seraient  arrivés  à rexéeulion  de  leur  célébré  plan 
de  réduction  dépopulation.  Voilà  citoyens  de  Paris, 
les  dangers  cenains  et  réels  aux  quels  la  révolution 
du  q thermidor  vous  a arrachés.  Si  la^  funeste  ex- 
pérance  d’un  passé  qui  doit  toujours  etre  présent 
à voîiM'  souvenir,  ne  vous  donne  uneéneigxS  o^-- 
vous  avez  trop  souvent  manqué  , si  la  reconnais- 
sa.ice,  le  civisme  le  plus  ardent  ne  vous  rallient  pas 
fortement  aux  représentans  ndeles  qui  vous  ont  sau- 
vé. en  se  vouant  eux  mêmes  aux  dangers  les  pras 
éminens , aior*  vous  êtes  indignes  du  beau  non-,  da 
répubiicain,  et  de  nouvelles  bastides,  d innombrabla- 
blcb  éciiaffauds  redeviendront  votre  pai’tage. 

Et  vous  membres  actuels  du  comité  de  îaUit  pu- 
blic , je  vous  accuse  en  face  ds  la  cation  entière. 


Pourqiioik  Convention  nationale,  le  peuple  fran« 
çais  n ont  U pas  5ous  les  yeux  î@s  comptes  ou  pour 
micux  dire  , 1 hornole  detail  des  friponneries  de 
cette  commission.  Que  sont  devenus  hs  deux  mil- 
liards mis  à sa  disposition  par  la  trésorerie  natio- 
nale ? que  sont  devenus,  ces  chefs-d*œuvres  dans 
tous  les*  arts , ces  productions  de  luxe  de  l’ancien 
gouvernement , et  qui  furent  destinés  à être  échan- 
gées chez  1 etranger , contre  les  subsistances  qui 
nous  manquaient  ? pourquoi  le  voile  tyrannique  qui 
couvrait  les  opérations  de  ce  gouffre  n est-il  pas 
encore  déchiré  ? craignez-vous  d’ajouter  de  trop 
fortes  touches  à F horrible  tableau  dont  à peine  les 
les  générations  futures  voudront  adrnêtre  la  millième 
partie  pour  vraie.  Un  peuple  libre  est  digne  d’en- 
tendre  et  de  connaître  la  vérité  , ses  mandataires 
la  lui  doivent  sans  aucune  restriction. 

Par  quelle  macliine  a-t-on  remplacé  celle  que 
les  Paches,  les  Vincent  , les  Bouchotes  avaient 
deshonoré  et  détruit.  Cette  commission  très-impro- 
prement nommée  commission  de  r organisation  » 
ét  du  moLiçement  des  armées  de  terre  aurait  mieux  été 
signalée , si  on  i’eat  appellée  commission  de  la  dé- 
sorganisation générale  des  armées  de  la  république. 
En  efi  et  avec  quel  art  psrSde  l’ancien  comité  adop- 
tant un  manichéisme  politique , sépara  le  personci 
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du  matériel  du  ministère  de  la  guerre  Ht  quatre 
administrations  indépendeiiles  i’une  de  l’autre,*" et 
qui  chacune  dans  sa  partie  ne  cesse  de  contrcqua^ 
rer  les  opérations  du  gouvernement , par  une  riva- 
lité qui  ne  fut  que  trop  prevue  par  les  créateurs. 
On  ne  citera  que  deux  instances  qui  mettront  à mSme 
de  prononcer  sur  celte  question.  Un  citoyen  par 
exemple  est-il  destiné  à servir  comme  cavalier 
dans  les  armées  de  la  république?  son  personel  appar- 
tient à la  commission  du  mouvement  des  armées  , 
il  faut  rhabiller  , c’est  alors  la  commission  des  sul> 
subsistances  et  approvisionnemens  qui  s’empare  de 
lui  ; sorti  des  mains  Je  celte  dermere , il  lui  faut 
un  cheval,  c’est  la  commis.sion  des  transports  à 
qui  il  faut  s’adresser,  et  c’est  une  quatrième  com- 
mission qui  est  chargée  du  som  de  iburnir  les  ar* 
mes  destinés  à le  mettre  a nieme  de  combattre  les 
ennemis  de  la  patrie. 

Le  comité  de  salut  public  yeiitûl  faire  marcher 
un  détachement  d’artillerie  sur  un  point  qnelconque; 
il  faut  que  la  neuvième  commission  donne  les  ordres 
necessaires  pour  les  hommes  seulement.  Celle  des 
armes  ensuite  doit  être  chargé  de  la  partie  mate- 
rielle des  canons  : pendant  que  vingt  ordres  ( qu  un 
seul  remplirait  plus  eflicasement  ) s expédient  avec 
ieateur,  se  croisent,  et  s’exécutent  difficilement ^ 


/// 
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«utems  précieux  se  perd,  elles  opérations  écTiousrfJ 
On  ne  peut  plusse  le  dissimuler,  l’adminif  talon 
de  la  guerre  ©at  dans  le  moment  actuel  ki  » iiis 
importante  peut-être  de  toutes  , il  n’y  a | as  un 
moment  à perdre,  si  on  veut  arrêter  la  dibsoiution 
de  cette  partie  intéressante,  il  faut  à 1 instant  mêrn© 
réudir  ses  démenbremens  , la  constituer  vi  t)  ! r 
sement;  11  faut  que  le  comité  de  salut  public  lui 
donne  celte  impulsion  salutaire  sans  laquelle  on  ne 
peut  atteridrea  elle  aucun  bien.  Liant  que  les  ve  rtus 
le  civisme,  et  les  talens  repoussent  des  bureaux 
de  cette  administration  . l’ombre  abomunible  d’un 
Vincent,  le  génie  d’un  Bouchotte  , d u"  Au‘douin, 
qui  seiTiblent  encore  y dominer,  et  inspirer  leur 
successeur.  Cette  operation  ss'ule  pouira  ïcndie  a 
cet  établissement  i’uulilité  et  laclivite  qui  lui  sont 
si  essentielles. 


Il  ne  suffit  pas  d’avoir  montré  les  abus  , il  fiiut 
mettre  à côté  les  remèdes  capables  (;e  cicrurisdr 
promptement  les  pkyes  de  l’état.  Ces  remedm^,  sont 
dans  les  mains  de  la  Convention  ; elle  n’a  qu’è  vou- 
loir , et  les  traces  ensanglantées  de  l’ancien  gouver- 
nement disparaîtront  et  ferert  piace  à un  leginae 
dont  k félicité  publique  sera  l’heureux  résultat. 

Il  faut  que  la  Convention  nationale  reprime 
IprtegSient  j les  passions  virulentes  des  agitateurs 
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qui  clierclient  à operer  la  contrc-révolation , m 
amenant  un  déchirement  dans  le  sein  de  la  repré- 
sentation  nationale. 


Il  faut  organiser  proHiptement  un  pouvoir  exécutif 
( n importe  sous  quelle  dénomination  ) il  faut  c\m 
ce  pouvoir  surveillé  et  dirigé  médiatement  par  le 
comité  de  salut  public  et  immédiatement  par  îa 
Convention , puisse  marcberd’un  pas  vigoureux  dans 
les  limites  qui  lui  seront  tracés.  Le  comité  de  salut 
public  débarassé  alors  des  parties  a exécutions  qui 
n’appartiennent  réellement  point  à son  essence,  sera 
rendu  a scs  utilles  fonctions  , et  méditera  aveo 
tranquilité  les  operations  majeures  , donc  il  QOit  eli© 
le  seul  ordonnateur. 


Il  faut  que  ferme  dans  les  principes  de  Justice  et 
d’bumanité  , que  U Convention  a solemnellement 
conspcrée  , elle  précipite  Icpuration  nécessaire  de 
toutes  les  administrations  civiles  et  militaires  dans 
l’étendue  de  la  République.  Quelle  réduise  le  crime 
à la  nullité  la  plus  absolu  , en  lui  laissant  les  remords 
pour  châtiment . 

Il  faut  quelle  appelle  le  civisme  et  les  vertus  qui 
sont  synonimes , les  taîens  pour  remplir  les  postes 
trop  long-teixis  deshonorés  par  les  vices  les  plus  ho% 

^eux. 
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Î1  faut  qii  elle  seconde  , et  donne  pour  exemple 
aux  autres  communes  de  la  République , ces  adresses 
vraiement  Républicaines,  dans  lesquelles  les  sections 
de  Paris  sont  venus  lui  dénoncer  les  infâmes  complices 
du  régime  de  sang  qu  elle  a anéanti  ! 
fa)  Il  faut  que  les  scélérats  soient  signalés  au  Peupla 
pour  qui!  puisse  se- tenir  en  garde  contre  leurs  per^ 
fides  insinuations  ; il  faut  que  chasses  de  toutes  les 
fonctions  publiques  jusqu  a la  paix  , ils  trouvent  la 
le  châtiment  de  leurs  crimes  dans  ie  bonheur  de  leurs 


concitoyens 

Il  faut  enfin,  que  l’attente  de  la  nation  ne  soit 
pas  plus  long-tems  suspendue  , et  que  les  grands 
coupables  dont  elle  réclamé  la  punition  payent 
de  leur  coupable  sang,  celui  de  tant  d innocentes 
victimes  dont  ils  se  sont  rassassié.  Alors  le  vaisseau 
de  la  Ptépubilque  voguant  sur  un  océan  tranc^uille 
arrivera  au  port  de  la  félicité  publique , et  la  nation 
reconnoissante  s’écrira  à iu'^tc  litre  , à un  titre  d^gne^ 
ment  mérité?  Vive  la  Convention  nationa-e. 


{a)  Grâces  soient  rendues  à la  Convention  ! grâces  soient 
rendues  à toi  , estimable  Povere  , pour  le  courage  que  tu 
as  montré  clans  la  séance  dhier  4 ventôse  en  mettant  à 
éxécution  la  mesure  indispensable  que  nous  venons 
d’indiquer.  . 

Perimprioierl®  de  FRANKLIN  du  Seuüer. 


